
A propos d'une vieille querelle : 
Montaigne était-il hypocondriaque ? * 

par le docteur René BERNOULLI ** 

A la séance du 31 décembre 1907 de l 'Académie de médecine, le professeur 
L. Landouzy, doyen de la Faculté, émit dans une in tervent ion l 'opinion que 
Montaigne avait été hypocondr iaque . Selon ce médec in t rès versé dans 
l 'histoire de la médecine, Montaigne, « célèbre hypocondr iaque », aura i t 
p r o m e n é « ses douleurs , ses malaises , ses inquié tudes , ses préoccupat ions 
constantes de santé, son h u m e u r inquiète au t ravers des Eaux françaises, 
a l lemandes et i tal iennes, demandan t pa r t ou t des remèdes à la l i thiase rénale, 
dont il se plaignait " d ' a v o i r hér i té de Monsieur son p è r e " » (1). 

Le doc teur Armaingaud, que l'on connaî t su r tou t pa r son édit ion en 
12 volumes des Œuvres complètes de Michel de Montaigne (Paris , 1924-
1941), l 'unique intégrale qui existe, ayant été absen t de Paris à cette époque, 
n ' en t ra en lice qu 'à la séance du 25 février 1908. Dans u n exposé bien 
documenté , « Montaigne était-il hypocondr iaque ? », ce fervent mon tan i s t e 
convainqui t son confrère et ami Landouzy : « Montaigne n 'a donc jamais été 
hypocondr iaque , m ê m e au plus léger degré, à aucun m o m e n t de sa vie, pas 
p lus pendan t ses voyages que quand il écrivait ses Essais, soit avant , soit 
après ses voyages » (2). 

E n effet, à l i re les Essais, on a l ' impression que Montaigne s'était accom­
m o d é de la l i thiase des voies ur ina i res dont il étai t a t te in t depuis 1577. 
D 'aut re pa r t , dans ses Essais et son Journal de Voyage, celui-ci n ' ayant 
d'ail leurs pas été rédigé en vue d 'une publicat ion, Montaigne par le de sa 
l i thiase à tel point que ses indicat ions pe rme t t en t de nous faire au jourd 'hu i 
u n e idée de ce qu 'é ta i t a u XVI e siècle cet te « p i re de toutes les maladies , 
la plus soudaine, la p lus douloureuse , la plus mor te l le e t la p lus i r rémé-

* C o m m u n i c a t i o n présentée à la séance du 19 ju in 1982 de la Soc ié té frança ise 
d'histoire d e la m é d e c i n e . 

** Ehrendozent à la Facul té de m é d e c i n e , A m s e l s t r a s s e 35, CH 4059 Bâle . 
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diable » (3). Il est vrai que la nosographie que Montaigne donne de ses maux 
const i tue un précieux document p o u r la connaissance de l 'histoire des 
maladies . 

Pour tan t , de la descr ipt ion t an t objective d 'un é ta t pathologique que 
subjective des sensat ions que le malade ressent , à l 'hypocondrie, il y a loin. 
Rappelons que l 'hypocondrie est u n syndrome névrot ique qui se caractér ise 
pa r l 'angoisse démesurée , et le plus souvent guère motivée, qu 'éprouve le 
pa t ien t au sujet de sa p r o p r e santé . Voilà pourquo i le doc teur Armaingaud 
avait, en gros, ra ison : Montaigne par le v ra iment beaucoup de sa li thiase 
ur inai re , su r tou t dans son Journal de Voyage, sans p résen te r p o u r a u t a n t 
« une inquié tude excessive, ho r s de p ropor t ion avec la réali té, quan t à la 
gravité et au pronos t ic de sa maladie » (4). 

Par ai l leurs, dans un essai médico-psychologique antér ieur , j ' a i avancé 
« q u e le psychisme de Montaigne n 'étai t pas tou jours d 'un parfai t équi­
l ibre » (5). La p résen te communica t ion se propose d 'élucider à ce sujet une 
pér iode de sa vie qui , bien que m a r q u a n t une r u p t u r e décisive dans son 
existence, ne fut pas assez p r i se en cons idéra t ion sous le r appo r t médical . 
Expliquons-nous en rappe lan t la b iographie du jeune Montaigne lorsqu' i l 
en t ra i t dans la vie publ ique . 

E n 1554, Montaigne, âgé de 21 ans et venant de t e rmine r ses é tudes , 
devient conseiller à la Cour des Aides de Périgueux. Trois ans p lus t a rd , il 
en t re au Par lement de Bordeaux auquel la Cour des Aides a é té incorporée . 
Montaigne y r encon t re l 'humanis te Et ienne de La Boétie, de t rois ans son 
aîné ; auss i tô t se noue en t re les deux h o m m e s la célèbre amit ié qui exercera 
su r Montaigne une grande et durab le influence. 

Les années suivantes, Montaigne fait p lus ieurs voyages à Paris et à la 
Cour et, parfois, il est envoyé en mission d ip lomat ique . Ainsi, en 1559, il 
accompagne François I I à Bar-le-Duc. Le 12 ju in 1562, il p rê t e se rment de 
fidélité à la religion cathol ique devant le Par lement de Paris et, de ce fait, 
est admis à y siéger. E n oc tobre de la m ê m e année, il se t rouve avec la 
Cour au siège de Rouen où il saisit l 'occasion de s 'entretenir avec u n des 
indigènes r écemmen t arr ivés du Nouveau Monde ; il se souviendra p lus t a rd 
de cet te r encon t re lors de la rédact ion de cer ta ins passages des Essais. 

Le 18 août 1563, u n p remie r grand d e u i l : Montaigne assiste à l 'agonie et 
à la m o r t de son a m i La Boétie qui est foudroyé p a r une dysenter ie . Il ne 
s u r m o n t e r a qu 'avec difficulté cet te per te , si j amai s il le pu t . 

Le 23 sep tembre 1565, mar iage avec Françoise de La Chassaigne, appar­
tenant à une famille de r iches bourgeois et de par lementa i res bordela is . 
Pour Montaigne, cédant aux instances de sa famille, ce fut d ' abord u n 
mar iage de convenance. Mais, malgré ce qui en a é té dit, il existe assez 
d'indices qui pe rme t t en t de conjec turer que Michel et Françoise faisaient bon 
ménage. 
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1568, le 18 juin, un deuxième deuil : le décès de son père, Pierre Eyqucm, 
seigneur de Montaigne. Michel hér i te du n o m et de la t e r re . 

1569 : Montaigne publ ie à Paris La Théorie naturelle de Raymond Sebon 
qu'il avait, à une époque assez indéterminée , t radui te du latin en français, 
à la demande de son père . 

Le 28 ju in 1570, naissance du p remie r bébé, une pet i te Thoinet te . 

E n somme, Montaigne étai t en t ré dans la carr ière assez t radi t ionnel le 
d 'un fils de bonne et r iche famille, dont le pè re avait été jadis sous-maire 
et ma i r e de Bordeaux. Bien que cet te pa r t i e de la vie de Montaigne m a n q u â t 
quelque peu de relief, il nous faut p o u r t a n t r e m a r q u e r qu'i l avait su se faire 
e s t imer à la Cour. Sans quoi, il n ' aura i t guère é té n o m m é pa r Charles IX 
gent i lhomme ordinai re de la c h a m b r e du roi en 1571 ; en ou t re , il est reçu 
la m ê m e année chevalier de l 'Ordre de Saint-Michel. 

Ainsi, selon les apparences , Montaigne avait vers 1570 beaucoup de 
raisons d 'ê t re satisfait. Mais voilà que, dès le 10 avril 1570, il t ra i te avec 
Flor imond de Raemond de sa charge de conseiller au Par lement . E t le 
23 juil let 1570, le roi Charles IX accorde « des le t t res de provis ion de 
conseiller au Par lement de Bordeaux à M. Flor imond de Raemond, office 
vacant p a r la rés ignat ion que M. Michel de Montaigne avait faite ce jour 
p a r p rocureur , en t re les mains d u roi » (6). 

Montaigne venait donc de vendre bel et bien sa charge de conseiller. 

Les causes de ce dés is tement p o u r t a n t assez su rp renan t ne furent j amais 
éclaircies d 'une façon qui puisse satisfaire sous tous les r appor t s . Ainsi, on 
a essayé d 'expliquer la résolut ion de Montaigne p a r u n désappoin tement 
occasionné p a r le refus d 'un avancement dans la Grand-Chambre du Par­
lement . Toutefois, Montaigne qui, à cet te époque, n 'é ta i t p lus u n novice dans 
la vie par lementa i re , avait dû savoir que la réal isat ion de sa demande étai t 
p rob lémat ique , pour la simple ra ison que deux m e m b r e s de la famille de 
sa femme siégeaient déjà dans la Grand-Chambre et que, de ce fait, il devait 
ê t r e déclaré a fort iori « incompat ib le » (7). Peut-être u n recours a u roi 
aurait-il a r rangé les choses. Mais Montaigne n 'en fit r ien. Au contra i re , sa 
renoncia t ion fut complète — mais qu'i l nous le dise lui-même pa r l ' inscrip­
t ion la t ine qu'il avait fait pe indre su r u n m u r du « pet i t cabinet assez poli » 
contigu à sa chère « l ibrair ie » (8), la b ibl io thèque où, p lus ta rd , il rédigera 
ses Essais. Cette inscr ipt ion s'y t rouve encore au jourd 'hu i . Voici la tra­
duct ion française telle qu'elle est présentée pa r le mon tan i s t e bordelais , 
M. Jacques de Feytaud : 

« L'an du Christ 1571, âgé de 38 ans, la veille des calendes de mars anniversaire 
de sa naissance, / Michel de Montaigne, la servitude de la Cour et des charges 
publiques / l'ennuyant depuis longtemps déjà, tant qu'il était dispos, vint auprès 
des doctes Vierges, / se retirer dans leur sein, où, paisible et sans nul souci, 
il achèvera le reste d'une carrière déjà bien avancée / dans son cours ; heureux 
si les destins lui donnent de parfaire la résidence que voici et les douces retraites / 
de ses aïeux, c'est à sa liberté, sa tranquillité et son loisir qu'il les a consacrées » 
(9). 
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Je me dispense d 'analyser dans le détail ce texte qui en dit long sur l 'état 
psychique de Montaigne aux environs de 1570. E t encore nous faut-il préciser 
que le texte original lat in est, à p lus ieurs égards, p lus significatif que la 
t r aduc t ion textuelle ne peu t l 'être. Mais d 'ores et déjà, on aura r e m a r q u é 
que son engagement au service de la Cour et de son pays avait désillu­
sionné Montaigne. Il est vrai que la s i tuat ion tan t pol i t ique que religieuse 
de l 'époque empira i t de façon inquié tante . Cependant , cet é tat de choses, si 
désolant qu'il fût, suffit-il à expliquer la condit ion d 'espri t qui fait dire à 
Montaigne qu'i l é tai t « pe r taesus », c'est-à-dire for tement ennuyé, fatigué, 
dégoûté de tous ses offices, et ce, « i a m d u d u m », depuis longtemps ? Cet 
écœuremen t d 'un h o m m e âgé seulement de 38 ans, n'est-il pas d 'au tan t plus 
incompréhens ib le que Montaigne, ainsi que nous venons de le suggérer, 
avait réussi à se faire valoir ? 

Abrégeons ! Le texte que Montaigne avait inscri t su r l 'un des m u r s de sa 
re t ra i t e témoigne, en dépit de la grâce de certaines tou rnures Renaissance, 
d 'une dépression qui l 'avait f rappé au milieu de sa vie. Combien de fois ne 
rencontrons-nous pas des pa t ien ts qui p résen ten t ce syndrome de la midlife-
crisis, lequel se caractér ise , à une époque où l 'homme s ' inquiète du sens et 
des fins de son existence, p a r le surgissement de complexes refoulés. Si tel 
fut le cas chez Montaigne, il nous faut re t rouver dans ses an técédents des 
faits concrets conduisant à la format ion de complexes. 

E n effet, l 'analyse détaillée de l 'enfance et de la jeunesse de Montaigne, 
qu'i l nous est impossible de faire main tenan t , dévoile des épisodes qui 
a t t i ren t no t re a t tent ion. Selon les concept ions de la médecine moderne , et 
qui sont reconnues au sujet du développement de la personne , on ne saurai t 
qualifier cette époque de sa vie de réussi te . Sous l 'opt ique psycho-hygiénique, 
c'est su r tou t dans les p remières années d u pet i t Michel qu'i l faut recher­
cher les amorces de la dépress ion nerveuse de 1570. Au reste , des années 
p lus t a rd encore, Montaigne fut sujet à des accès de dépression, ce dont 
témoignent pa r exemple les passages des Essais et d u Journal de Voyage 
où il ne se console pas d'avoir, jadis , p e r d u son ami La Boétie. Certes, les 
h o m m e s de le t t res ont eu raison d ' insister sur la beau té l i t téra i re de ces 
passages, mais il appar t i en t aux médecins d'y déceler les dessous psycho­
logiques. 

E n somme, si Montaigne ne fut pas hypocondr iaque , il p résenta i t p o u r t a n t 
à cer ta ines époques de sa vie, des signes de dépression, et ce, su r tou t dans 
sa crise du milieu de la vie vers 1570. Voilà pourquo i nous nous r app rochons 
à cer ta ins égards du professeur Landouzy qui, dans son intervent ion, usa 
aussi , en visant Montaigne, du t e r m e de « neuras thén ie » (10). 

Mais Montaigne avait l'étoffe d 'un génie. Ainsi s 'explique pourquo i il ne 
se t int pas à j amais « quie tus » et re t i ré « in doc t a rum Virginum sinus ». 
E t a n t ma in t enan t en désarroi , il n 'es t guère douteux qu'i l se souvînt des 
sages leçons du médecin et théologien Raymond Sebon, dont il avait, jadis , 
t radui t l 'ouvrage. Un des pr incipes fondamentaux de ce ma î t r e toulousain 
se r é s u m e dans l 'appel à l 'homme, qui ne sait plus de quel côté se tourner , 
d ' apprendre en p remie r lieu à se connaî t re soi-même. 
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Et Montaigne se me t au travail : « C'est une h u m e u r mélancolique, et 
une h u m e u r p a r conséquent t rès ennemie de m a complexion naturel le , 
p rodu i t e pa r le chagrin de la soli tude en laquelle il y a quelques années que 
j e m'é ta is jeté , qui m ' a mis p r emiè remen t en tê te cet te rêverie de m e mêle r 
d 'écrire. E t puis , m e t rouvant en t iè rement dépourvu et vide de tou te au t r e 
mat ière , je me suis p résen té moi-même à moi , pour a rgument et pour 
sujet » (11). 

Ce texte, où l 'on r e m a r q u e plus ieurs symptômes des p lus caractér is t iques 
de la dépression, parachève et éclaire explici tement l ' inscription latine de 
1571. C'est donc à une souffrance psychique que nous devons ce chef-d'œuvre 
anthropologique, plus actuel que jamais , que sont les Essais, et qui consti­
tuent aussi une psychanalyse ant icipée. 
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